
La Nativité de la Mère de Dieu, prémices de notre salut

Dimanche avant la Croix (Gal. 6,11-18 ; Jean 3,13-17)
et fête de la Nativité de la Mère de Dieu (Phil. 2,5-11 ; Luc 10,38-42 ; 11,27-28)

Homélie prononcée par le père André le dimanche 8 septembre 2024

Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit.

Il y a tout juste une semaine, au 1er septembre, nous avons commencé une nouvelle
année ecclésiastique. Aujourd’hui, nous célébrons la première grande fête de l’année :
la Nativité de la Mère de Dieu. 

La Mère de Dieu tient une grande place dans l’Église, une grande place dans notre
prière, tant publique que privée. Elle est plus haute que les Chérubins et les Séraphins
et toutes les hiérarchies angéliques. Cependant, la vénération que nous avons pour elle
est toujours relative à celle du Christ. Ainsi, lorsque nous disons dans notre prière :
« Très sainte Mère de Dieu, sauve-nous », nous savons que, si elle nous sauve, c’est en
tant qu’associée à l’œuvre rédemptrice du Christ, c’est toujours pour nous amener au
Christ, qui en définitive est le seul Sauveur. Mais en même temps, le salut ne se fait
pas sans une contribution humaine. Dieu avait besoin du consentement d’une femme
pour se faire homme, pour unir la volonté divine et la volonté humaine.

Il est significatif que la Nativité de la Mère de Dieu (le 8 septembre) ait lieu  dans la
période de préparation, qui a commencé depuis la Transfiguration (le 6 août), pour
nous  amener,  au  terme  de  40  jours,  à  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  Croix  (le  14
septembre). 

Les deux mystères de la Mère de Dieu (qui a permis à Dieu de s’incarner) et de la
Croix (par laquelle Dieu nous sauve) sont intimement liés dans le dessein de salut de
Dieu  (en  tant  que  prémices  du  salut  et  son  accomplissement).  C’est  pourquoi,
aujourd’hui, en cette première fête de l’année, nous venons d’entendre deux épitres et
deux  Évangiles :  d’une  part  pour  le  dimanche  avant  la  Croix,  et  d’autre  part  les
lectures communes à toutes les fêtes de la Mère de Dieu.

La Croix est au cœur du mystère du salut. C’est ce qu’affirme l’apôtre Paul dans le
passage de l’épitre aux Galates que nous venons d’entendre : « Pour moi, que jamais
je ne me glorifie, sinon dans la croix de notre Seigneur Jésus Christ… Car je porte
dans  mon  corps  les  marques  de  Jésus »  (Gal.  6,14-18).  La  Croix  est  nécessaire,
comme le Seigneur Lui-même l’explique dans son entretien avec Nicodème, que nous
venons également d’entendre : « Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, il faut
de même que le Fils de l'homme soit élevé  (c’est-à-dire élevé sur la Croix), afin que
quiconque croit en Lui ait la vie éternelle. (…) Dieu, en effet, n'a pas envoyé son Fils
dans le monde pour qu'Il juge le monde, mais pour que le monde soit sauvé par Lui »
(Jean 3,14-17).

C’est dans cette perspective que nous fêtons la Nativité de celle qui a été élue, choisie
par Dieu pour lui permettre de réaliser son dessein de salut en naissant d’elle en tant
qu’homme.

Le  sens  de  cette  élection  est  très  bien  exprimé  dans  l’hymnographie  de  la  fête :
« Venez,  tous  les  fidèles,  accourons  vers  la  Vierge.  Voici  que  naît  celle  qui  était
annoncée par les prophètes, l'enfant des justes Joachim et Anne, élue entre toutes les
générations,  en accomplissement du dessein divin,  pour être la demeure du Christ
notre Dieu, Lui qui accomplit le salut pour tous les hommes » (stichères de la fête).



La  naissance  de  cette  enfant  a  eu  lieu  dans  des  circonstances  particulières,
miraculeusement voulues par Dieu, puisque ses parents Joachim et Anne étaient âgés,
et Anne était stérile. C'était une grande tristesse pour eux, aussi ont-ils beaucoup prié,
et leur prière a été exaucée : Dieu leur a accordé cette naissance dans leur vieillesse, en
vue de l'accomplissement de son dessein éternel.

Pour parler de ce dessein éternel de Dieu, c’est saint Paul qui, le mieux, a su trouver
les mots : « Dieu nous a fait connaître le mystère de sa volonté, selon le bienveillant
dessein qu'Il avait formé en Lui-même, pour le mettre à exécution lorsque les temps
seraient accomplis, de réunir toutes choses en Christ, celles qui sont dans les cieux et
celles qui sont sur la terre » (Eph. 1,9-10).

Pour la réalisation de ce dessein, Dieu avait déjà fait alliance avec le peuple hébreu, en
choisissant des hommes qui avaient trouvé grâce à ses yeux : les patriarches Abraham,
Isaac et Jacob, Moïse, le roi David, les prophètes… Et, à leur suite, c’est avec Marie,
et grâce à elle, que le dessein de Dieu trouve son accomplissement ultime. Dès sa
naissance, la grâce de Dieu reposait sur elle, elle a été élue pour cette vocation unique
parmi toute la race des hommes : devenir la Mère de Dieu, celle par qui Dieu s'est fait
homme pour nous sauver.

L'élection divine est un grand mystère, mais il faut savoir qu’elle ne prive pas de la
liberté ceux qui sont élus. Marie, et tous ceux que Dieu a choisis pour accomplir son
œuvre sur la terre, ont toujours agi en exerçant leur liberté. Si Dieu les a élus, et même
prédestinés, comme le dit aussi la Bible, ce n'est pas pour les forcer, mais Il prévoyait
d'avance que, dans leur liberté, tous ces hommes et ces femmes allaient répondre à son
appel.

Par ailleurs, l’élection n’est pas réservée à quelques personnes, car nous sommes tous
élus, comme le dit saint Paul dans l'épître aux Ephésiens : « En Lui (le Christ), Dieu
nous  a  élus  avant  la  fondation  du  monde,  pour  que  nous  soyons  saints  et
irrépréhensibles devant Lui, nous ayant prédestinés dans son amour à être ses enfants
d'adoption par Jésus-Christ, selon le bon plaisir de sa volonté » (Eph. 1,4-5). Il est
donc clair que l’élection concerne tous les hommes, les appelant tous à la sainteté,
chacun avec sa vocation particulière, car chaque personne est unique devant Dieu.

Que la Mère de Dieu nous accompagne tout au long de cette année. Qu’elle nous aide
à nous rendre proches de Dieu, à coopérer au dessein de salut de Dieu. 

Amen.


